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			Chrétien de Troyes


			

					Né vers 1135 en Champagne


					Mort vers 1183


					
Quelques-unes de ses œuvres : 
	
Érec et Énide (roman, v. 1170)


	
Lancelot ou le Chevalier de la charrette (roman, entre 1177 et 1181)


	
Perceval ou le Conte du Graal (roman, entre 1181 et 1185)







			


			Né vers 1135, Chrétien de Troyes est un clerc qui se serait éloigné de la vie ecclésiastique, attiré par la vie de cour. Il a fréquenté celle de Marie de Champagne (fille de Louis VII, 1145-1198), puis celle de Philippe d’Alsace (comte de Flandres, 1143-1191), qui ont tous deux joué auprès de lui un rôle de mécène. C’est le plus grand romancier médiéval et l’un des premiers à écrire en langue romane, à une époque où les textes sont encore largement rédigés en latin. Auteur d’adaptations d’Ovide (poète latin, 43 av. J.-C.-17 apr. J.-C.) et de chansons courtoises, il est surtout connu pour ses cinq romans de chevalerie, autour du roi Arthur et des chevaliers de la Table ronde ; des romans empreints de féerie, mais qu’il parvient à rendre réalistes. Il s’y révèle un romancier virtuose, avant-gardiste et délicat, à la fois poète et moraliste. La quête du Graal de Perceval, dans son dernier roman, symbole de salut spirituel, est à l’origine d’un mythe qui connaîtra une immense vogue en Europe, jusqu’à nos jours.


			À partir du terreau mythologique de la « matière de Bretagne », c’est-à-dire les récits traditionnels de la mythologie celtique, Chrétien de Troyes élabore une architecture romanesque d’envergure, faisant résonner les structures archaïques et les croyances populaires avec les interrogations de son temps. Également imprégné de la poésie des troubadours et d’une réflexion passionnée sur l’amour et l’éthique, il répond aux exigences d’une aristocratie en quête de nouveaux modèles. À la recherche de vérité et de profondeur morales, il insuffle de la vraisemblance dans la surréalité et fait du roman l’espace d’un cheminement initiatique pour des héros en devenir. Les quêtes respectives de ses cinq protagonistes – Érec, Cligès, Yvain, Lancelot et Pervecal – sont sous-tendues par une même question métaphysique : comment concilier amour et chevalerie ?


		




		

			Yvain ou le Chevalier au lion


			

					
Genre : roman en vers (6 608 octosyllabes)


					
Date de rédaction : entre 1178 et 1181


					
Édition de référence : « Le Chevalier au lion », in Romans, édition établie par Michel Zink, Paris, Le Livre de Poche, « La Pochothèque », 1994 (version bilingue ancien français/français moderne)


					
Personnages principaux :
	Yvain : chevalier de la Table ronde plein de noblesse et de vaillance. En partant à l’aventure, il se révèle progressivement à lui-même, ce qui l’amène à changer de nom ;


	Laudine : veuve du chevalier tué par Yvain, elle passe pour lui de la haine à l’amour et l’épouse. Par l’amour et le pardon, elle rend le héros à lui-même ;


	Lunete : noble demoiselle, fidèle suivante de Laudine, elle intercède à plusieurs reprises auprès de sa dame en faveur d’Yvain, quitte à user de stratagèmes ;


	le lion : il noue une amitié indéfectible avec Yvain, qui l’a sauvé des assauts meurtriers d’un serpent. Sa reconnaissance amorce, pour le chevalier, la reconquête de sa pureté perdue ;


	Gauvain : seigneur des chevaliers, c’est le double d’Yvain. Il entraîne son ami dans les tournois après ses noces, ce qui vaudra bien des tourments à ce dernier.







					
Thématiques principales : les chevaliers de la Table ronde, les mystères de la forêt de Brocéliande, la vaillance guerrière, l’amour courtois, la fidélité, l’identité, la faute, l’amitié, la conscience de soi, la féerie, etc. 


			


			Il semble que Chrétien de Troyes ait travaillé conjointement à l’écriture d’Yvain et de Lancelot, entre 1177 et 1181. Aussi le chevalier au lion peut-il être mis en regard du chevalier à la charrette. À travers ces deux héros, deux conceptions de la chevalerie s’opposent : « Yvain, écrit le spécialiste de l’imaginaire médiéval Philippe Walter […], consacre le mythe du chevalier, modèle de toute perfection, qui a su vaincre son animalité et accède ainsi à l’amour et à la souveraineté », quand « Lancelot met aux prises le héros avec un désir indompté qui le contraint à poursuivre une quête impossible, à jamais soumis à la volonté de sa dame. » (TROYES (Chrétien de), Yvain ou le Chevalier au lion et Lancelot ou le Chevalier de la charrette, illustrés par la peinture préraphaélite, Paris, Diane de Selliers, 2014, p. 9) Les deux romans peuvent d’une certaine manière être considérés comme un seul – l’intrigue d’Yvain précédant celle de Lancelot –, articulé autour du motif du chevalier aux prises avec la passion : amour conjugal pour Yvain, adultère pour Lancelot. C’est Marie de Champagne qui, en commandant l’œuvre à Chrétien de Troyes, lui a imposé ce dernier thème.


			Si, au même titre qu’Érec, le héros de Érec et Énide, Yvain est une figure de l’amour conjugal, il aboutit à un modèle de chevalerie qui correspond mieux à la vision de leur créateur : à travers la mise à l’épreuve de son héros et sa rencontre/son dédoublement avec le lion, Chrétien de Troyes approfondit sa vision de l’éthique courtoise et de la fin’amor. Érec négligeait l’aventure chevaleresque quand Yvain, de son côté, délaisse l’aimée pour aller courir l’aventure. Parvenant à équilibrer les polarités antagonistes de l’amour et de la prouesse, le chevalier au lion serait alors une version mûrie d’Érec : c’est par l’outrance qu’il parvient à la mesure, par la faute qu’il parvient à la tempérance.


		




		

			La vie de Chrétien de Troyes
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			Gravure de 1530 représentant Chrétien de Troyes dans son atelier.


			Contemporain du règne de Louis VII (roi de France, 1120-1180), dit le Jeune, et du début de celui de Philippe Auguste (roi de France, 1165-1223), Chrétien de Troyes compose son œuvre entre 1160 et 1185. Il est l’un des premiers à écrire des « romans » en langue romane (dérivée du latin), dite vulgaire – la langue d’oïl –, dans un univers culturel encore dominé, pour une grande part, par les lettres latines. Les tout premiers romans français, un peu avant et contrairement aux siens, sont d’ailleurs encore inspirés par des thèmes antiques. 


			À une époque où les œuvres sont mises en vedette plus que leurs créateurs, les seuls éléments biographiques incontestables en notre possession sont les allusions qu’il se plaît lui-même à distiller au compte-gouttes dans son œuvre : ainsi, dans son roman Érec et Énide, il se dit « de Troyes », où se tient alors la brillante cour de Marie de Champagne, fille de la reine Aliénor d’Aquitaine (1122-1204), qui joue auprès de lui un rôle de mécène. Il est ensuite lié à Philippe d’Alsace, qu’il cite dans Le Conte du Graal. 


			Les subsides touchés par Chrétien de Troyes, en tant que poète de cour, pour une œuvre de commande lui permettent d’en composer une autre plus librement. Ainsi ses romans sont-ils reliés par paires : la commande Érec et Énide est le pendant de l’œuvre libre Cligès (v. 1176) ; Lancelot ou le Chevalier de la charrette (commande), celui d’Yvain ou le Chevalier au lion (libre).


			Un clerc éclairé


			Au vu du nombre peu élevé de ses œuvres, les critiques ont émis l’hypothèse que Chrétien de Troyes serait issu de la petite noblesse, c’est-à-dire non contraint à travailler ou à écrire pour vivre. On le présente parfois comme un juif converti au catholicisme (Le Conte du Graal serait le reflet de cette conversion), devenu chanoine (une charte de 1173 cite un certain Christianus, chanoine de Saint-Loup de Troyes). Ces hypothèses restent pourtant fragiles. Ses écrits s’inscrivent dans la renaissance du XIIe siècle, période de grand renouveau culturel.


			Clerc champenois, Chrétien de Troyes fait partie de l’élite qui sait lire et écrire, ayant reçu les enseignements du trivium (dialectique, rhétorique, grammaire) et du quadrivium (arithmétique, géométrie, musique et astronomie). Rompu à l’écriture de textes liturgiques et à l’adaptation virtuose de récits latins, en vogue à l’époque, il laisse de côté les héros mythiques, ou plus précisément il les détourne, pour mettre en scène, en vers, la société aristocratique de son temps et son idéal courtois.


			Chrétien de Troyes est probablement le premier des trouvères – poètes de langue d’oïl – qui ont répandu dans les cours du Nord de la France la poésie méridionale des troubadours – poètes de langue d’oc. Son œuvre se compose notamment de deux chansons courtoises sur la fin’amor (amour sublime des troubadours) et de quatre « mises en roman » inspirées d’Ovide que l’auteur répertorie lui-même dans son Cligès :


			

					
Les Commandemanz Ovide, adaptés des Remèdes à l’amour ;


					l’Art d’amors, d’après L’Art d’aimer ;


					le Mors [la morsure] de l’espaule et La Muance de la hupe, de l’aronde et del rossignol, deux épisodes du livre VI des Métamorphoses.


			


			Ces œuvres sont perdues, à l’exception de la dernière, conservée sous le titre de Philomena, citée intégralement au XIVe siècle comme une digression au texte principal dans l’Ovide moralisé, anthologie de traductions et de commentaires des Métamorphoses.


			Le romancier poète de la chevalerie


			Mais ce qui fait de Chrétien de Troyes le plus grand romancier et poète du Moyen Âge est son cycle de cinq romans de chevalerie, qui met en scène, transposé dans la France du XIIe siècle, le temps mythique de la cour du roi Arthur et des chevaliers de la Table ronde, personnages de la Grande-Bretagne du Ve ou VIe siècle. À une époque où les légendes orales commencent à être fixées par écrit, il est le premier à en avoir fait la matière d’un cycle romanesque, avec des personnages récurrents. Au monde collectif de l’épopée, il substitue la figure centrale d’un héros en quête de lui-même, qui devient par là même le centre du récit. Il invente ainsi une forme intermédiaire de « roman » qui ne s’accompagne plus de musique, contrairement à la chanson de geste. Son écriture n’en reste pas moins très musicale, car conçue encore pour être déclamée. Les octosyllabes (vers composés de huit syllabes) à rimes plates (qui riment deux par deux) témoignent du passage du genre lyrique (chanté) au genre narratif (romanesque).


			Les vers de Chrétien de Troyes sont extrêmement élaborés, faisant se rencontrer roman et poésie au sein de ses cinq œuvres :


			

					
Érec et Énide, roman de l’amour conjugal, au style très orné ;


					
Cligès, aux accents précieux, qui pose aussi la question du mariage ;


					
Lancelot ou le Chevalier de la Charrette, roman de l’adultère – terminé par le disciple Geoffroy de Lagny – et Yvain ou le Chevalier au lion, qui traite du rapport entre mariage et chevalerie, forment une sorte de diptyque : l’intrigue du premier est emboîtée dans celle du second. Bien que cet usage soit moins marqué que dans les romans précédents, ils ont recours à l’hyperbole. Chrétien de Troyes semble les écrire simultanément, entre 1177 et 1181 ;


					
Le Conte du Graal, enfin, que la mort de l’écrivain l’empêche d’achever, s’articule autour du thème – plus encore que dans les premières œuvres – de la révélation profonde du héros à lui-même. La quête du chevalier s’intériorise ici pour se muer en amour divin.


			


			Un humaniste avant-gardiste


			Chrétien de Troyes remplace donc les thèmes antiques, canons de la littérature de son siècle, par la « matière de Bretagne ». Imprégné d’Ovide, mais aussi des facéties des contes de fées, il invente un cycle romanesque d’amour et de chevalerie aux confins du réel et de la merveille, du passé et du présent : fin connaisseur des Anciens, l’auteur est aussi résolument tourné vers l’évolution des formes et des concepts. 
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